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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — ÂVote sur la composition immédiate de l'épiderme 
et de la cuticule épidermique des végétaux ; par M. Pavex. 


« Parmi plusieurs lois générales de la composition chimique des tissus 
des plantes et de la distribution des matières minérales dans des organismes 
spéciaux, j'avais indiqué la présence constante et les proportions notables 
de matière azotée et de silice dans. l’épiderme et dans la cuticule épider- 
mique des racines, tiges, feuilles, poils, et généralement dans toutes les 
parties superficielles et jusqu’à une certaine profondeur de l’intérieur des 
stomates (1). 

» En signalant ces faits à l'attention des physiologistes, je faisais remar- 
quer que la forte cohésion des pellicules ou tissus superficiels contribuait, 
avec la silice et la matière azotée, dont la cellulose se montrait injectée dans 

ces parties, à faire résister la cuticule et l’épiderme à certaines réactions 
chimiques capables de désagréger toutes les parties des tissus sous-jacents ; 


(1) Foyez tome IX des Mémoires présentés à l’Académie des Sciences par divers savants, 
pages 114 à 123, et tome XX des Mémoires de l’Institut de France, pages 511-612, et 
tome XXII, page 527 et PI. TI, fig. 10etr1. 


C. R., 1856, 1er Semestre. (T. XLII, N° 95.) 156 


(1194) ; 
qu'il était facile de mettre à profit ces différences dans les effets des réactifs 
pour discerner plus nettement qu’on n’avait encore pu jusqu'alors le faire, 
sous le microscope, les limites entre les parties épidermiques douées de ces 
Caractéres et les cellules sous-jacentes qui ne les possédaient pas. J'avais 


montré enfin que l'application successive de l’iode en solution et de l'acide 


sulfurique isolait la cuticule ou l'épiderme résistants et colorés en jaune, des 
tissus internes désagrégés, et souvent bleuis par la réaction qui caractérise 


la cellulose pure ou faiblement injectée, en la transformant par degrés en 


matière amylacée, dextrine et glucose. 

» Ces faits et les moyens mis en usage pour les observer ont été constatés 
et étendus par plusieurs savants physiologistes, notamment MM. Brongniart, 
de Mirbel, Hugo, Mohl, Trécul, etc. 

» De mon côté, je me suis occupé en maintes occasions de vérifier et de 
compléter les premiers résultats que j'avais obtenus en étudiant les lois 
générales de la composition des végétaux, et je me propose de commu- 
niquer à l’Académie les faits nouveaux que j'ai observés dans cette direc- 
tion. 

» En ce qui touche la constitution chimique de la cuticule et de l’épi- 
derme, j'ai reconnu que toujours la première, ainsi que les cellules épider- 
miques caractérisées par la coloration jaune et la résistance à l’action com- 


binée de l’iode et de l'acide sulfurique, renferment à l’état normal, outre la: 
cellulose, la silice et la matière azotée, des sels calcaires et alcalins, plus . 


une matière grasse qui augmente sa résistance aux agents extérieurs (1). 

» Les mêmes caractères se remarquent dans la cellulose superficielle de 
tous les organismes extérieurs des plantes; je les ai observés dans la pel- 
licule externe des fruits vésiculeux du Colutea arborescens et de divers 


(1) On sait que M. Chevreul a découvert dans le liége (voyez Annales de Chimie, 
tome XCV-XCVI, page 141), couche subéreuse sous l’épiderme du Quercus suber, une 
résine et plusieurs matières grasses, et dans les feuillets péridermiques sous l’épiderme du 
bouleau, une substance résinoïde, la bétuline, qui joue un rôle important relativement à la 
production, à une certaine température, de la matière aromatique propre au cuir de Russie, 
ainsi que l’a démontre notre confrère (l’impératrice Joséphine avait pour cette odeur aroma- 
tique développée dans le produit de la bétuline torréfiée une prédilection toute particulière). 

Les feuilles de diverses plantes et les tiges des Cactées offrent en général, sous la cuticule 


superficielle, des cellules épidermiques formées de cellulose peu injectée, qui se désagrége . 


et bleuit dans ces circonstances, laissant apparaître les saillies anguleuses de la cuticule entre 
les joints des cellules qu’elles recouvrent et montrant la pénétration de la cuticule dans les 
stomates. É 
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autres fruits, dans la cuÿicule des poils et des glandes, dont la membrane 
enveloppante se compose ordinairement de deux parties : l’une externe, 
résistante, et l’autre interne, douée d’une cohésion moins forte, susceptible 
de se désagréger en se gonflant et prenant une coloration bleue ou verdâtre, 
lorsque l'acide sulfurique assez concentré pénètre après l’iode jusqu’à 
elle (1). 

» J'ai retrouvé encore ces caractères dans les membranes externes des cel- 
lules que l'enlèvement de la cuticule ou de l’épiderme avait exposées à l’air 
et qui, sous l'influence de la végétation, s'étaient injectées de matières miné- 
rales de substances grasses et azotées. 

» Des caractères distinctifs semblables se sont nettement prononcés sur 
la cuticule des excroissances coniques développées par suite de la piqüre 
d’un insecte à la surface des feuilles de tilleul; je les ai retrouvés encore sur 
les poils implantés à l'extérieur de ces excroissances. 

» J'ai repris à cette occasion avec MM. Vilain et Thiboumery l'analyse 
quantitative de la cuticule épidermique d’une tige de Cactus peruvianus, et 
de l’épiderme de la pomme de terre dite patraque jaune. Nous avons trouvé 
les nombres suivants pour 100 parties à l’état sec : 


Azote ou mat. azotée. M. grasse.  Silice. Sels, 
Cuticule du Cactus........ 2) 0r 13 9,09 2,66 6,67 
Epiderme de la pomme de terre. 1,39 9,035 3,40 (2) 1,135 10,40 (3) 


» La proportion de cellulose, déduite par différence et calculée égale- 
ment sur 100 parties, serait représentée par 68,58 pour la cuticule du 
Cactus, et par 76,03 relativement à l’épiderme de la pomme de terre. 

» Ces nouvelles observations confirment, tout en les complétant, mes 
premières recherches sur la composition immédiate de l’épiderme et de la cu- 
ticule épidermique des végétaux ; elles étendent la loi générale de cette com- 
position aux parties superficielles de productions anormales accidentellement 
développées sur les feuilles. » 


(1) La couleur verte résulte du mélange de matières azotées jaunies par l’iode avec la cel- 
lulose plus abondante bleuie par les mêmes réactifs. 


(2) La matière grasse de cet épiderme était colorée en jaune. 
(3) La quantité trop faible de matière n’a pas permis de doser les sels calcaires et alcalins, 
parmi lesquels on a reconnu la présence des phosphates. 
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CHIMIE INDUSTRIELLE. — ÎNote sur les huiles employées à la fabrication du 
rouge turc; par M. J. Perouze. 


« Les huiles fixes nè sont pas toutes également propres à la prépara- 
tion des teintures connues sous le nom de rouge turc ou de rouge d’An- 
drinople. 

» Celles employées généralement à cet usage sont des huiles d’olive pro- 
venant, pour la plus grande partie, des États du Levant, de l’Italie ou du 
midi de la France. On les distingue des autres corps gras par la dénomina- 
tion d'huiles tournantes, qui rappelle la propriété qu’elles présentent, étant 
mélées à une faible dissolution alcaline, de produire une émulsion lac- 
tescente. Une huile de cette nature est d'autant plus estimée que cette émul- 
sion est plus parfaite, et que sa partie grasse met plus de temps à se séparer 


du liquide aqueux. Pour distinguer une huile tournante d’une huile ordi- 


naire ou flambante, il suffit d'en laisser tomber une ou deux gouttes dans 
un verre à expérience en partie rempli d’une dissolution de soude causti- 
que marquant 1 + à 2 degrés : la première devient opaque, la seconde reste 
transparente. C’est le procédé que suivent ordinairement les industriels qui 
vendent ou qui achètent les huiles tournantes, et ils jugent, d’après le plus 
ou moins d'opacité des gouttes oléagineuses, si la propriété qu'ils recher- 
chent est plus ou moins développée dans l'échantillon d’huile soumise à 
l'essai. | 

» Les huiles propres à la fabrication du rouge turc étant d’un prix très- 
élevé, on a cherché à les remplacer pardes huiles de qualités inférieures et 
d’une valeur vénale moindre, en mélant celles-ci. au jaune d’œuf, en les 
traitant par l'acide nitrique, etc., etc.; mais il ne parait pas que ces essais 
aient été suivis de succès, car l’industrie des toiles peintes en rouge d’An- 
drinople consomme encore aujourd'hui des quantités énormes d'huiles 
d'olive naturellement tournantes. 

» Lorsque j'ai eu l'honneur, en mars 1855, de présenter à l’Académie un 
travail dans lequel j'ai fait voir qu'il suffit d'abandonner à elles-mêmes les 
graines broyées, pour que les corps gras neutres qu’elles renferment se 
changent en acides, j'ai annoncé une prochaine application de ces huiles 
partiellement acidifiées à la fabrication du rouge turc. Je savais déjà que les 
huiles tournantes du commerce n'étaient autre chose que des mélanges 
d'un corps gras neutre avec un corps gras acide; mais je voulais que la 
question industrielle fût jugée industriellement, c’est-à-dire en fabrique. 
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Aujourd’hui que j'ai reçu les renseignements qui me manquaient, je m’em- 
presse de communiquer à l'Académie mes expériences, dont je n'avais 
retardé la publication que pour les rendre complètes au point de vue de leur 
application à l’art de la teinture. 

» Je me suis procuré des huiles d’olive tournantes provenant de divers 
pays; je les ai traitées par l'alcool, et je me suis assuré que toutes lui cèdent 
une quantité notable d’acides oléique et margarique. La proportion de ces 
acides varie de 5 à 15 pour 100. On retire également ces acides des mêmes 
huiles en faisant chauffer celles-ci pendant quelques minutes avec un 
alcali. 

» L'huile d'olive ordinaire, celle qui sert aux usages de la table, ne 
contient pas d'acide gras, ou n’en contient que des quantités insignifiantes ; 
il est facile de s’en assurer en les traitant comme il vient d’être dit pour 
l’huile tournante. 

» Les faits que j’ai fait connaître sur la saponification spontanée des corps 
gras permettent d'expliquer facilement la composition différente des deux 
huiles d’olive dont je viens de parler. Les huiles pures s’obtiennent par la 
division et la compression immédiate des olives arrivées à leur point de 
maturité. 

» Le remaniement des tourteaux et autres résidus, la fermentation des 
olives en tas, ou toute manipulation qui aura pour effet de multiplier les 
points de contact de l'huile avec les matières qui l’accompagnent, et de 
prolonger ce contact, déterminera l’acidification de l'huile, et celle-ci de- 
viendra tournante. 

» Indépendamment des huiles tournantes naturelles, on trouve depuis 
quelques années, dans le commerce, des huiles de diverses espèces égale- 
ment propres à la fabrication du rouge turc. Ces dernières sortent de la 
maison de MM. Boniface frères, de Rouen, la seule en France qui sache pré- 
parer artificiellement des huiles tournantes. Ces négociants n'ont pas fait 
connaître les procédés à l’aide desquels ils arrivent à ce résultat important. 

» J'ai constaté dans les huiles provenant de l’usine de MM. Boniface des 
proportions très-notables d’acide oléique et margarique. Il est résulté pour 
moi, de ces diverses expériences, la conviction que la seule différence entre 
les deux catégories d'huiles commerciales, considérées au point de vue de 
l'art de la teinture, tient à ce que, celles dites tournantes sont mêélées à des 
acides gras, tandis que les autres en sont exemptes,. 

» M. Chevreul à fait, il y a plus de vingt ans, une observation qui cadre 
parfaitement avec cette manière de voir. Il a extrait du coton teint en rouge 
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d’Audrinople deux matières huileuses, l’une neutre au tournesol, l’autre qui 
le rougit et qui est formée d’acides oléique et margarique, c’est-à-dire des 
mêmes acides dont je viens de signaler la présence dans les huiles employées 
à la fabrication du rouge turc. 

» Si l’huile d'olive tournante est presque exclusivement employée à la 
préparation du rouge d’Andrinople , cela tient surtout à ce que les olives 
se prêtent mieux que les graines oléagineuses à la réaction qui donne nais- 
sance aux acides gras; mais aujourd’hui que le rôle de cette huile est bien 
connu , il sera facile de la remplacer avec économie par des huiles à bas 
prix, telles que celles d’œillette, de sésame, de colza, de palme, etc. Il 
suffira de broyer les graines ou les amandes qui les contiennent et de les 
abandonner un certain temps à elles-mêmes avant d’en extraire l'huile. Un 
second moyen, plus simple encore, consiste à ajouter directement aux huiles 
ordinaires quelques centièmes de leur poids d’acide oléique et margarique 
provenant des fabriques de bougies stéariques. 

» Je recommande ce dernier moyen aux fabricants de rouge turc, il a 
réussi entre les mains -de M. Steiner, qui en a fait faire l'essai dans sa fa- 
brique de toiles peintes de Manchester. Personne en Europe ne fabrique au- 
tant de rouge turc que cet habile industriel, et personne n’était mieux placé 
que lui pour juger du mérite de l'application que je propose à l’art de la 
teinture en rouge. 

» Je joins aussi à ma Note une Lettre de MM. Henry et fils, fabricants 
de rouge turc à Bar-le-Duc, dans laquelle les personnes que cette industrie 
intéresse trouveront d’utiles renseignements sur la substitution des huiles 
acidifiées artificiellement aux huiles tournantes naturelles. 


» Les applications que je viens d'indiquer n'auront pas seulement un ré- 
sultat économique au point de vue de la fabrication des toiles peintes en 
rouge, elles permettront encore de remplacer par des huiles indigènes des 
huiles dont la plus grande partie nous vient de l’étranger. 


» J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des échantillons 
de tissus de’ coton teint en rouge ture. La couleur à été appliquée sur les uns 
avec de l'huile d'olive tournante, sur les autres avec des mélanges d'huiles 
neutres et d'acide oléique. | 

» Des juges plus compétents que moi, des fabricants de tissus très-habiles, 
ont déclaré qu'ils ne trouvaient pas de différences sensibles entre ces divers 
échantillons. 

» Je joins à ces tissus un échantillon de coton filé, préparé à Bar-sur- 
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Seine avec de l’huile de colza mêlée d’acide oléique, qui a été également 
reconnu d’une bonne nuance et d'une bonne qualité commerciale. 

» En résumé, il résulte de mes recherches : 

» 1°. Que les huiles propres à la fabrication du rouge turc, et qu'on 
connaît sous la dénomination commerciale d'huiles tournantes, sont des 
mélanges d'huiles neutres et d’acides gras ; 

» 2°, Qu'on peut obtenir des huiles semblables et également propres à 
la fabrication du rouge turc, soit par l’acidification spontanée des huiles 
en présence des seules matières qui les accompagnent dans les graines, soit 
par le mélange direct des huiles neutres du commerce et des acides gras, 
particulièrement de l'acide oléique provenant des fabriques de bougies 
stéariques. 

» Il est extrémement probable que le traitement de certaines huiles et 
plus particulièrement de celle de colza, par quelques centièmes de leur 
poids d'acide sulfurique, donnerait naissance à des mélanges d'huiles neu- 
tres et d’acides gras qui, bien lavés, seraient propres à la fabrication du 
rouge turc. » 


Lettre de MM. Heey et ris à M. Pelouze, sur le rouge turc. 


« Savonnières devant Bar-le-Duc, 12 juin 1856. 


» Nous sommes heureux de vous faire connaitre les résultats satisfaisarfts 
que nous venons d’obtenir en suivant les indications que vous nous avez 
données pour faire tourner différentes sortes d'huiles, c’est-à-dire pour 
leur donner la propriété des huiles d'olive dites zournantes servant à la 
teinture du rouge d’Andrinople, par l'addition d’une certaine quantité 
d’acide oléique. 

» La proportion de l'acide oléique varie suivant les huiles; nous avons 
fait tourner avec une addition de 5 parties de ce dernier produit pour 100 
d’huile. Dans d’autres circonstances, cette proportion a dû aller jusqu’à ro 
ou 15 pour 100, et quelquefois une addition de 2 pour 100 a suffi pour 
rendre tournante l'huile expérimentée. L’expérienge seule peut indiquer la 
proportion ; car une trop grande quantité d’acide oléique empêche l'huile de 
bien tourner. Nous avons remarqué aussi qu’il fallait employer des huiles 
-ayant subi déjà un certain degré d'épuration, et que des huiles brutes ainsi 
préparées se coupaient moins bien avec la lessive de soude. 

» Nous vous adressons un échantillon de fil de coton teint en rouge d’An- 
drinople au moyen d’huile ainsi préparée; l'essai fait en petit sur 10 kilo- 
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grammes de cotons filés a donné une bonne nuance moyenne et courante, 
et proportionnée au poids de garance employé; pour cette petite partie, 
nous avons employé 3 kilogrammes d’huile de colza épurée et 60 grammes 
d’acide oléique, c’est-à-dire seulement 2 pour 100. Nous sommes convaincus 
que nous pourrons aussi bien réussir en grand. » 


TRAVAUX PUBLICS. — Vote touchant l’action saline de l’eau de mer sur les 
composés hydrauliques en général; par M. Vicar. 


« Dans l'ouvrage que je viens de publier à ce sujet, pai été conduit par 
des expériences suivies avec constance pendant treize ans à distinguer trois 
classes de composés hydrauliques par rapport à l’action saline (page 8r), 
savoir : 

» ‘1°. Ceux qui résistent par l'effet d’un changement de constitution chi- 
mique intégral ou limité en profondeur, que la mer y opère spontanément, 
et qui n’ont par conséquent besoin d'aucun enduit préservateur ; 

» 2°. Ceux quine subsistent et ne peuvent subsister que sous la protec- 
tion de ces mêmes enduits ; 

» 3°. Ceux enfin sur lesquels ces enduits ne peuvent se maintenir et qui 
périssent par l’effet même des transformations chimiques que la mer tend à 
y introduire. 

Les premiers, ai-je dit, peuvent être reconnus et appréciés par certaines 
expériences de laboratoire, à l’aide desquelles on exerce sur eux une action 
purement saline, c’est-à-dire indépendante des éléments conservateurs que 
renferme la mer libre; on peut donc, quand ils résistent à cette épreuve, 
conclure & fortiori qu’ils résisteront en mer libre, puisqu'ils y trouvent des 
auxiliaires qui viendront ajouter à leur valeur intrinsèque. 

» Quant aux composés de la deuxième et de la troisième catégorie, ai-je 
dit encore (page 81), les essais de laboratoire ne peuvent que les classer par 
ordre de stabilité, attendu que l’eau de mer naturelle ou artificielle que l’on 
y emploie ne possède plus cette espèce de vitalité qui produit les végétations 
sous-marines et les sécrétions d’origine animale dont elle enveloppe les 
corps immergés. Donc, pour ces derniers, il n’y a que la mer, dans toute 
la liberté de ses courants et de son agitation et avec tous ses éléments hété- 
rogènes, constants où accidentels, qui prises répondre aux questions de 
stabilité ou de non-stabilité. eee 

», Dans cette longue série d'expériences, j'ai passé en revue : 1° toutes les 
pouzzolanes volcaniques de Rome, de Naples et de France; 2° toutes les 
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pouzzolanes artificielles que fournissent les argiles, depuis les terres à briques 
jusqu'aux argiles exemptes de fer et de carbonate de chaux, c’est-à-dire aux 
argiles blanches réfractaires ; 3° tous les ciments actuellement dans le com- 
merce; 4° et enfin toutes les variétés possibles de chaux hydrauliques ; et 
dans cette grande diversité de matériaux élémentaires des composés hy- 
drauliques, je n’ai trouvé d’absolument capables de résister à l’action des- 
tructive de la mer, et sans exception, que les silicates doubles d’alumine et 
de chaux fournis par la combinaison de 15 à 20 parties de chaux caustique 
avec 100 parties de ces pouzzolanes artificielles peu cuites, fournies par les 
argiles blanches, et par exception par quelques argiles ocreuses d’une ori- 
gine géologique particulière, et de plus quelques ciments. 

» Je ne puis donc en conscience laisser passer cette assertion de MM. Ri- 
vot et Chatoney, que je trouve dans le Mémoire qu’ils ont présenté à l’Aca- 
démie (Compte rendu de la séance du 9 juin courant, page 1122), savoir 
« que les pouzzolanes artificielles peuvent trés-rarement donner des résul- 
tats favorables. » ; 

» Aucune de celles qui m'ont été fournies par les nombreuses variétés 
d’argiles pures que j’ai essayées n’a fait exception à la règle; et je conserve 
en eau de mer, dans les circonstances où sa puissance destructive a le plus 
d'intensité, et depuis plus de dix ans, des silicates composés comme je l'ai 
dit tout à l’heure, parfaitement intacts dans leur cohésion physique, et cela 
par l'effet de cette substitution de principes dont je parle (pages 8r, 82 et 
89), et qui, sans nuire en rien à leur stabilité, en élimine presque toute la 
chaux attaquable qu’elle remplace par la magnésie et l’acide carbonique. En 
voici deux exemples pris entre plusieurs autres : 


Composition initiale des silicates Composition définitive des silicates 
avant leur immersion. après transformation complète. 
LEE bete Mare 13,90 Chaux combinée avec 
Ne, Silices. ,.1.. ts... 109300 8 la pouzzolane.... 2,23 
Alumine et traces de 999 N° 1. { Carbonate de chaux. 3,87 } 99,32 
fee  e  nATO 4 Magnésie........ . 7,42 
Pouzzolane........ 85,80 
E Change pek use 13,04 Chaux combinée avec 
QUICe, a 8 4 CE la pouzzolane.... 2,43 
Né Alumine et traces de N° 2. Carbonate de chaux.. 2,61 99:97 
UN Ier. ee secrd 20,31! 2099 Magnésie. ......... "6,37 
Magnésie.. :.....:. 2,00 k Pouzzolane........ 88,56 


Sable de l'argile... .. 14,00 


» On à fait abstraction de l’eau dans ces analyses. 
C. R., 1856, 17 Semestre. (T. XLII, N° 28.) 197 
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» C'est sur cette remarquable propriété des silicates composés avec les 
pouzzolanes d’argiles blanches très-peu cuites que je fonde la solution gé- 
nérale du problème de résistance des composés hydrauliques à l’eau de 
mér (r), solution dont l'importance ne serait contestée par personne. 

» On trouvera d’ailleurs, page 90 de l’ouvrage récemment adressé par 
nous à l’Académie, lequel ouvrage est aussi entre les mains de quelques-uns 
de ses honorables Membres, mon opinion sur l'emploi d’autres composés 
hydrauliques attaquables dans le laboratoire, et que néanmoins la mer libre 
peut respecter par des moyens dont elle est dépourvue quand on l’enferme 
dans les cuves ou baquets. 

» Je n’insisterai pas sur le procédé proposé (page 1120 des Comptes ren- 
dus) par MM. Chatoney et Rivot pour obtenir d’excellentes chaux hydrau- 
liques; ce moyen n’est évidemment pas pratique et ne le sera jamais, à moins 
qu'on ne trouve tout formé dans la nature du quartz porphyrisé et en quan- 


tité convenable. 
» Je dois vivement regretter que les nombreuses occupations de la Société 


d'Encouragement pour l'industrie nationale ne lui aient pas encore permis de 
s'occuper du Mémoire que je lui ai transmis en 1854, touchant cette épineuse 
question de l’action saline sur les constructions soûs-marines, Mémoire dont 
la quatrième partie de ma récente publication n’est qu'un extrait très-suc- | 
cinct; Je pense que si la Commission désignée pour l’examen du travail de 
MM. Chatoney et Rivot le désirait, la Société d’Encouragement ne refuserait 
pas de lui communiquer momentanément les recherches qui dans leur en: 
semble complet jettent une vive lumière sur toutes les phases du problème 
en s'appuyant sur des exemples empruntés aux travaux antiques et modernes 
exécutés en mer libre, tant sur Océan que sur la Méditerranée. » 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la 41° petite planète; Lettre 
de M. Vars. 


« Marseille, le 19 juin 1856. 


» D'après une observation du 6 juin de la 41° petite planète, J'ai pu en 
calculer les éléments elliptiques suivants; mais comme les observations, 
difficiles à faire, ne sauraient avoir une assez grande rigueur, et que les 
intervalles de temps ne sont pas non plus assez considérables, ces éléments 


(1) Ces argiles sont, en effet, très-répandues ; on en compte en France de nombreux gise- 
ments; 10 à 12 centièmes de sable quartzeux n’en altèrent pas sensiblement les qualités. 
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ne peuvent avoir {oute l'exactitude désirable, et ne pourront être de quel- 
que utilité qu'à défaut d’autres établis sur de plus grands intervalles de 
temps, ce qui est bien à craindre. 


Epoque 31,429 mai 1856 T. M. de Marseille. 


Anomalie moyenne.....,........ . 343.38 | 9 
Longitude du périhélie,.......... 2 42 
Nœudiascendant 5 2. 180.37.12 
nn aSON EE Nec cc 13.39.51 
Angle de l’excentricité. . .......,... 10.13.48 
DD TAN AXE nee mecs 2.3005 
Mouvement moyen diurne......... 966” ,96 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que M. Demidoff a demardé à être 
porté, comme Correspondant de l’Académie, sur la liste de l’Institut, dans 
la souscription pour les inondés. M. Jaimez, correspondant de M. Demi- 
doff, fait savoir qu'une somme de 2000 francs lui a été remise pour cette 
destination. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission appelée à décerner le prix d’Astronomie (fondation Lalande) pour 
l’année 1856. 


MM. Liouville, Laugier, Mathieu, Delaunay et Le Verrier obtiennent la 
majorité des suffrages. 


L'Académie procède, également par la voie du scrutin, à la nomination 
de la Commission appelée à juger les pièces adressées au concours pour le 
prix de Physiologie expérimentale (fondation Montyon). 


MM. CI. Bernard, Flourens, Rayer, Serres, Milne Edwards, obtiennent 
la majorité des suffrages. 


L'Académie avait nommé, dans sa précédente séance, la Commission des 
prix de Médecine et de Chirurgie. Dans cette Commission, qui se compose 
de neuf Membres, le premier des noms, celui de M. Serres, a été omis à 
l'impression. La liste complète doit donc être lue ainsi qu’il suit : 


* Commissaires, MM. Serres, Rayer, Velpeau, Andral, J. Cloquet, CI. Ber- 
vard, Jobert de Lamballe, Duméril et Flourens. 
17 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — {Vote sur la grande inondation de la Loire; 
par M. Rozxr. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Elie de Beaumont, 
de Gasparin, M. le Maréchal Vaillant.) 


« Persuadé que les désastres dont la vallée de la Loire vient d’être le 
théâtre, m'offriraient de nombreux faits à l'appui du Mémoire que j'ai lu le 
26 mai dernier à l’Académie des Sciences, « Sur les moyens d’arrèter les dé- 
vastations des torrents dans les montagnes, et de prévenir les grandes inon- 
dations des fleuves et des rivières, » je suis allé visiter une partie de cette 
malheureuse contrée, la plus horriblement dévastée de toutes celles qui 
viennent de l'être par les débordements de nos grands cours d’eau. 

» Ce n’est qu'au-dessous de Blois que j’ai commencé mes études. Immé- 
diatement en aval de cette ville, les eaux, qui avaient débordé, çà et là, sur 
la digue de la rive droite, sans là rompre, s'étaient précipitées de l’autre 
côté, en lames minces, et avaient inondé le terrain plat situé au-dessous, 
sans renverser un seul mur, bien qu'elles se fussent élevées à 4 mètres de 
hauteur, jusqu'aux toits des maisons. Dans les jardins et les vergers en- 
clos de haies, les arbres paraissaient tous morts, bien qu'ils n’aient pas été 
déracinés. Le sol de ces enclos était recouvert d’une couche de limon, plus 
épaisse que celle qui couvrait les champs contigus. Ce fait est le résultat 
de l’amortissement du courant par les haies. Nulle part je n’ai remarqué de 
dépôts de graviers : l’eau n'avait pas eu la force de les monter par-dessus 
la digue. 

» La première brèche que j'ai rencontrée est celle d’Onzain, moitié che- 
min entre Blois et Amboise. Elle s’est ouverte en face la station du chemin 
de fer. Il en est sorti un énorme cône de déjection formé de pierres, de gra- 
viers et de sables, qui s’étend jusqu’au delà des bâtiments de la station. A 
l’ouest de ce cône, un petit bois taillis, dont les plants n’ont pas 3 mètres de 
haut, a suffi pour arrêter les graviers ; ceux-ci ne l’ont pas envahi sur une 
largeur de plus de 20 mètres. Mais le cône de déjection, en suivant deux 
lisières perpendiculaires, s’est étendu fort loin à l’ouest et au nord. Dans le 


bois, au delà des graviers, il s’est formé un dépôt limoneux ayant plus de 0", 5: 


d'épaisseur. Près du chemin de fer, à l’est des graviers, une vigne les a en- 


7 
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core arrêtés, et ses ceps l'ont fait recouvrir d’une couche de limon presque 
aussi puissante que celle du bois. Les graviers et les sables sont venus se dé- 
poser contre les haies du chemin de fer, qui n’ont pas 1 mètre de hauteur, 
en formant une longue bande dans le sens du courant. Les dépressions qui 
séparaient les sillons des champs, perpendiculaires à ce même courant, 
ont été comblées par des dépôts de limon et de sable, tandis que celles qui 
se trouvaient dans sa direction ont été creusées. Les colzas, les blés eux- 
mêmes, ont été recouverts d’un dépôt de limon, déterminé par la faible ré- 
sistance de leurs tiges. 

À Amboise, une immense. brèche s’est ouverte, encore en face de la 
station ; le flot qui l’a traversée à emporté vingt maisons qui avoisinaient la 
gare, fait crouler plusieurs bâtiments de celle-ci, détruit la voie ferrée en 
l’affouillant sur une grande longueur et en se creusant un lit profond, que 
Von ne pourra peut-être jamais dessécher. Ici le lit de déjection est im- 
mense, il se compose de pierres, de débris de murailles, de graviers et de 
sables, sur une longueur de plus de 400 mètres. À côté de ce cône, se trou- 
vent des vignes et des jardins bordés de haies, recouverts d’un dépôt limo- 
neux, et dans l’intérieur desquels des maisons sont restées debout. 

» Près le viaduc de Mont-Louis, une vaste brèche s’est ouverte sur la 
rive gauche du fleuve, et, au-dessous, les cultures sont enfouies sous une 
masse de pierres, de graviers et de sables. 

A Saint-Pierre-des-Corps, à l'embouchure du canal qui joint la Loire et 
le ses l’eau, passant sous le pont, se précipite dans le canal, en affouillant 
les culées, et pratique une large brèche dans la digue de la re Le flot, ar- 
rêté par la première écluse qui était fermée, s'élève fé bent entre les deux 
digues qui contiennent le canal. Une masse de travailleurs était alors occu- 
pée à consolider celle de l'occident, dont la destruction eût inévitablement 
entrainé celle de Tours. Malgré tous les efforts, cette digue croulait, quand 
avec un fracas épouvantable celle de l’est céda, en donnant passage à une 
montagne d'eau, qui se précipite sur le village et emporte dix maisons. Le 
courant, amorti par les haies des jardins, inonda les autres jusqu'aux toits 
sans les renverser. Suivant alors la levée, l’eau s’étendit dans la plaine jus- 
qu'aux remblais du chemin de fer d'Orléans ; mais venant à rencontrer celle 
du Cher, qui avait passé par la brèche de Roche-Pinard, il s’ensuivit un 
exhaussement considérable : les deux ondes réunies tombent dans le canal, 
le comblent et crèvent en deux endroits la levée de l'occident. Tout est 
rasé en face des brèches, d’où partent maintenant deux cônes de déjection. 
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{ci encore de simples haies, de 2 mètres de haut, ont préservé des mai- 
sons et déterminé de puissants dépôts de limon dans les enclos qu’elles 
limitent. La Loire et le Cher réunis couvrent la Varenne jusqu'à la levée 
de Grand-Mont, route de Bordeaux ; la belle gare de Tours est inondée 
jusqu'à 3 meètres de hauteur, et l’eau pénetre dans la ville par plusieurs 
issues. Quand un mur s'oppose à son passage, elle s'élève contre, le ren- 
verse et anéantit la maison qui est derrière; c’est ainsi que plusieurs mai- 
sons du faubourg Saint-Etienne .ont été emportées : deux ont été tellement 
affouillées, qu'il existe à la place de profondes excavations remplies d’une 
eau noire et puante. 

» La levée de Grand-Mont résistant à la fureur du flot, il la suit et va se 
précipiter sous l’arcade du chemin de fer de Nantes. En affouillant les 
culées, il renverse le pont et s'ouvre un passage de 80 mètres de large. 
Toute la plaine de Saint-Sauveur et le faubourg Saint-Eloys sont aussitôt 
dévastés, le chemin de fer est détruit sur plus de 300 mètres, toutes les 
constructions qui existaient devant la brèche sont emportées, et leurs 
débris gisent maintenant dans le cône de déjection qui en est sorti. A 
100 mètres au-dessous, une pétite pépinière entourée d'une haie qui n’a 
pas 1,50 de haut, a détourné les graviers du cône, qui se sont jetés à 
droite en décrivant une courbe; il s’est formé dans son intérieur un puis- 
sant dépôt de limon, et une cabane en bois, qui s’y trouve encore, a été pré- 
servée. Au-dessous, les haies des jardins ont encore sauvé des maisons, bien 
qu'elles aient été inondées jusqu'aux toits : elles ont empêché les affouil- 
lements. | ù s 

» Sur la levée de la route de Chinon, entre le pont Saint-Sauveur et le 
hameau de Pont-Cher, des peupliers qui ont 0",4 à 0®,5 de diamètre, plantés 
sur le bord oriental de cette levée, l’ont tellement préservé, en déterminant 
des remous, que l'herbe n’a pas même été enlevée. Du côté opposé, l’eau se 
précipitant d’une hauteur de 4 mètres, la levée a été fortement excavée et 
les maisons qui se trouvaient au-dessous'en partie détruites. Sur les deux 
levées du canal de Saint-Pierre-des-Corps, où les arbres ne sont pas plus 
gros que le bras, les remous n'ayant pu se produire, le sol a été profondé- 
ment raviné. | 

» Ces divers obstacles, qui viennent de produire de si grands effets, sont 
bien inférieurs aux blocs et aux piliers de pierre que je propose d'établir 
le long des torrents, avec des traverses de cailloux, pour en arrêter les dé- 
gâts et les forcer à colmater le sol. Mes digues criblantes, placées dans les 


.r 
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gorges des bassins de réception et dans les étranglements des vallées, empé- 
cheront certainement l’eau de s'élever subitement dans le lit en aval. 
comme il arrive actuellemenf à la suite des pluies. Les moyens décrits dans 
mon Mémoire peuvent donc non-seulement prévenir les grandes crues, mais 
aussi diminuer les dégâts qu’elles causent dans les plaines, quand ces 
moyens n'auraient pas été employés dans les montagnes d’où sortent les 
cours d’eau. 

» Il n’y a eu de grands désastres dans la vallée de la Loire que sur les 
points où les digues ont crevé ; à Savonnièére, à Villandry, à la Chapelle-sur- 
Loire où plus de cent maisons ont été rasées, et jusqu’à Nantes, ils proviennent 
de la même cause. Puisque c’est le système d’endiguement employé depuis 


. tant de siècles qui produit de si grands maux, il faut abandonner complé- 


tement. Je ne doute point que celui que j'ai eu l'honneur de proposer à l’Aca- 
démie, appliqué au cours de la Loire, ne préservât ses rives des grandes inon- 
dations et ne rendit ce fleuve navigable, pendant toute l’année, sur des points 
que de légers bateaux ne peuvent pas maintenant franchir en été. De plus, il 
permettrait de cultiver une assez grande partie du sol compris entre ses di- 
gues, et de celui dévasté dans les montagnes par le fleuve et ses affluents, 
pour payer, au delà, toutes les dépenses qu’entraineraient les travaux. » 
. 
HYDROGRAPHIE. — Carte hydrographique souterraine de la ville de Paris ; 
par M. Dreresse. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Elie de Beaumont, Ptlouze.) 


« La ville de Paris est traversée par quatre nappes d’eau superficielles : 
la Seine, la Bièvre, le ruisseau de Ménilmontant et le canal Saint-Martin. 
Le ruisseau de Ménilmontant, dont le cours est tracé sur les anciens plans 
de Paris, descendait de la colline qui porte le même nom; il se dirigeait 
vers la rue des Filles-du-Calvaire, et, décrivant de ce point un arc de cercle 
autour du centre actuel de Paris, il allait se jeter dans la Seine, au quai de 
Billy. Les travaux exécutés dans Paris ont complétement changé le régime 
de ce ruisseau; il est d’ailleurs dissimulé par les constructions qui le re- 
couvrent, mais il continue à couler dans le grand égout de ceinture en le- 
quel il a été transformé. La Bievre et lancien ruisseau de Ménilmontant 
sont renfermés dans une cuvette parfaitement étanche, et par conséquent 
ces deux cours d’eau ne donnent lieu à aucune nappe d'infiltration. 
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Indépendamment des nappes superficielles, il existe des nappes souter- 
raines qu'on rencontre lorsqu'on pénètre dans l’intérieur de la terre; ce 
sont elles qui alimentent les puits. Elles ont déjà été étudiées par Buache, 
Bonami, Girard, ainsi que par MM. Mary, Belgrand et de Fourcy. 

La carte que je présente à l’Académie fait connaître d’une maniere 
complète les nappes souterraines des puits ordinaires de Paris. Elle les re- 
présente pour une époque d’étiage de la Seine, le 15. mars 1854. 

» La surface supérieure de ces nappes souterraines est déterminée par 
des courbes horizontales tracées de mètre en mètre. Des cotes indiquent 
la hauteur des courbes au-dessus du niveau moyen de la mer. 

» La nappe souterraine en communication immédiate avec la Seine est ce 
que l’on appelle sa nappe d'infiltration. Cette nappe s'étend sous Paris, et 
c’est elle qui fournit même de l’eau à presque tous les puits. Ses courbes 
horizontales sont des lignes ondulées à peu près parallèles : elles sont dispo- 
sées symétriquement sur chaque rive de la Seine, et elles vont se raccorder 
avec la nappe superficielle; elles se coupent d’ailleurs deux à deux sous des 
angles très-aigus qui s'engagent l’un dans l’autre, et qui ont leurs sommets 
dirigés vers l’amont. 

» Le niveau de la nappe d'infiltration est généralement supérieur à celui 
de la Seine; il s'élève à mesure qu’on s’élpigne des bords du fleuve. Pres 
de ces bords, il s’abaisse jusqu’à 27",5 en amont de Paris, à la barriere de 
la Gare, et même jusqu’à 25",5 en aval, près de la barrière de la Cu- 
nette. Sur la rive gauche, la différence de niveau, entre le point le plus 
haut et le point le plus bas de la nappe souterraine, est au plus de 5 mètres. 
Sur la rive droite, cette différence s’élève jusqu’au double. 

» La pente moyenne, à la surface de la nappe souterraine, est supérieure 
4 0,001 par mètre. Dans les parties contigués à la Seine;'elle est beaucoup 
plus grande etelle atteint même o",or.La pente moyenne de la Seine, dans 
la traversée de Paris, est seulement de 0",0002 ; par conséquent, elle est bien 
moindre que celle de la nappe d’ infiltration. Cette différence dans les 
pentes des deux nappes tient à ce que l’eau ne peut s’écouler qu'avec de 
trés-grandes difficultés, même à travers les terrains les plus perméables. 

» La nappe d'infiltration reçoit bien l’eau d'infiltration de la Seine qui 
s y répand à l’époque des crues, mais elle est surtout alimentée par les eaux 
provenant des collines qui environnent Paris. Les nappes souterraines qui 
se trouvent-à un niveau supérieur y déversent aussi leurs eaux. 

» La forme de la nappe d'infiltration dépend, essentiellement de la Seine. 
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Elle change lorsque la Seine s'élève ou s'abaisse; elle reproduit toutes ses 
variations. Elle dépend également, bien qu’à un moindre degré, d'éléments 
constants qui sont : le bassin hydrographique avec lequel elle communique, 
le relief du sol, et la disposition des couches imperméables sur lesquelles 
elle repose. La nappe d'infiltration a donc une origine très-complexe. 

Les îles Saint-Louis et Notre-Dame ont une nappe souterraine distincte, 
qui est également une nappe d'infiltration. Ses courbes horizontales sont 
concentriques et à peu près parallèles à leurs contours. La nappe souter- 
raine forme par conséquent une surface qui s'élève vers la partie centrale 
de chaque île, et qui s'incline au contraire sur ses bords. La pente de cette 
nappe est d’ailleurs très-considérable, car elle dépasse o",o1 par mètre. 

Près de la barrière Blanche, quelques puits de Paris sont alimentés par 
une nappe souterraine dont la cote est supérieure à 42 mètres. Cette nappe 
est toute différente de la nappe d'infiltration de la Seine : on retrouve cette 
derniere au-dessous, à la cote de 32 mètres. 

» Près des barrières Rochechouart et de Fontarabie, des nappes souter- 
raines s'élèvent à la cote de 37 mètres; elles sont également au-dessus de la 
vappe d'infiltration. 

La carte hydrographique montre comment s'opère l'écoulement des 
eaux dans les nappes souterraines. Si l’on considère, par exemple, la nappe 
d'infiltration de la Seine qui s'étend partout au-dessous de Paris, il est visi- 
ble que l’eau se dirigera nécessairement d’un point plus élevé vers un point 
plus bas; par conséquent elle se déversera des barrières vers la Seine. Sa 
pente est surtout très-grande sur les bords du fleuve. Ainsi, bien que cela 
puisse paraître paradoxal au premier abord, la Seine joue, à l'égard de la 
nappe souterraine, le rôle d’un canal de desséchement; elle déter mine l’é- 
coulement de ses eaux et elle opère le drainage de la ville de Paris. 

» Les eaux qui tombent sur la surface d’un cimetière pénètrent à travers 
dei cadavres en décomposition et se réunissent ensuite aux eaux de la nappe 
souterraine qui est la plus rapprochée de la surface. Malgré la filtration na- 
turelle à laquelle elles sont soumises, qui les débarrasse rapidement de la 
plus grande partie des matières qu’elles tiennent en suspension, ces eaux 
sont nécessairement très-impures et peuvent être nuisibles à la salubrité. 
Il était donc utile de rechercher dans quelle direction s’écoulent les eaux 
qui ont traversé les immenses ossuaires de Paris. Un coup d’œil jeté sur la 
carte fait voir que le choix de l'emplacement de ces ossuaires laisse 
à désirer; car les eaux du cimetière Mont-Parnasse, par exemple, s'é- 
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coulent dans la nappe d'infiltration de la Seine, et il est visible qu’elles se 
rendent ensuite dans le fleuve, en traversant une partie du faubourg Saint- 
Germain. 

» Les indications précédentes suffisent pour montrer que la carte hydro- 
graphique de Paris permet de résoudre un grand nombre de questions im- 
portantes qui sont relatives à la salubrité, aux inondations, au drainage, à 
l'écoulement des eaux, à l'établissement des égouts et à l'exécution de tous 
les travaux souterrains. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mémoire sur les produits de la transformation de la 
Jécule et du ligneux sous l'influence des alcalis, du chlorure de zinc 
et des acides (1); par M. À. Bécuawp. ( Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Biot, de Senarmont. } 


« Ce travail est divisé en deux parties. Dans la première je me suis pro- 
posé de démontrer les propositions suivantes : 

» [. L’insolubilité de la fécule est indépendante de l’état organisé de 
cette substance; mais la propriété qu’elle possède de former de l'empois, 
dépend de son organisation naturelle. 

» En effet, sous l'influence de dissolutions concentrées de potasse cans- 
tique ou de chlorure de zinc, la fécule se transforme en empois; par l’action 
de la chaleur, cet empois se liquéfie de plus en plus, au point de traverser 
les filtres de papier et de produire des dissolutions transparentes. De ces 
dissolutions on retire de la fécule désorganisée qui est insoluble dans l’eau 
bouillante, et qui ne forme plus d’empois. Si la formation de l’empois est 
due à un gonflement des grains de fécule, il est clair que la liquéfaction 
de cet empois doit être attribuée à la destruction de la cause qui détermine 
sa formation sous ces influences, savoir l’organisation. J’ai donc raison de 
dire que les dissolutions alcalines se bornent à désorganiser la fécule. 


(1) Quelques-uns des résultats de cette étude ont déjà été consignés dans une Note insérée 
au Compte rendu de la séance de l’Académie du 2 octobre 1854. Après la présentation de 
cette Note, j'ai été assez heureux pour recevoir les conseils bienveillants de M. Biot et de 
M. Regnault. Ces conseils ont donné l’étendue d’un Mémoire au travail que je Soumets au- 
jourd’hui au jugement de l’Académie, travail qui ne devait avoir que quelques pages. 
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» II. La fécule se modifie insensiblement sans changer de nature pour 
passer de l’état insoluble à un état particulier où elle est capable de se 
dissoudre dans l’eau. 

» III. 1°. Que la fécule soluble est.un principe particulier qui possède 
toutes les propriétés de la fécule, moins l’insolubilité ; 2° que cette substance 
diffère de la dextrine. 

» IV. Lorsque la fécule a été transformée en dextrine, celle-ci subit à 
son tour des modifications insensibles pour se transformer finalement en 
sucre. 

» En effet, ces trois propositions sont démontrées par les faits suivants : 

» 1°. La fécule à l’état d’empois se liquéfie brusquement sous l’influence 
de l'acide sulfurique étendu ou de la diastase et de la chaleur. Le résultat de 
la liquéfaction a été appelé dextrine. Or, en analysant le phénomene avec 
soin, je suis parvenu à saisir : 1° l'instant de la désorganisation où la fécule 
est encore insoluble ; 2° son passage insensible à un état particulier carac- 
térisé par une solubilité que je discute, par la propriété de bleuir par l’iode, 
et surtout par la grandeur constante de son pouvoir rotatoire qui est de 211 
à 212 degrés; 3° le passage insensible de ce produit à l’état de dextrine, 
c’est-à-dire à l’état d’un composé ne bleuissant plus par l’iode et possédant 
un pouvoir rotatoire plus petit que celui de la modification précédente ; 
4° enfin la transformation de cette dextrine en un produit non fermentes- 
cible qui en diffère notablement et en sucre. 

» 2°. Les acides sulfurique et nitrique concentrés conduisent, sui- 
vant la äurée de leur action à la température ordinaire, à des résultats 
analogues. 

» 3°, L'acide acétique de concentration moyenne, entre 100 et 130 de- 
grés de température, modifie la fécule sans la transformer en sucre, ce qu’a- 
vaient déjà reconnu M. Biot et M. Persoz. J'ai obtenu un produit ou des pro- 
duits non fermentescibles et non colorables en bleu par la teinture d’iode. 
Pour étudier cette action, j'ai formé une liqueur acétique qui contenait 
05,846 de fécule pure et séchée à 120 degrés sur 10 centimètres cubes. Cette 
liqueur à été partagée dans huit tubes qui ont été scellés. Le tableau sui- 
vant résume l'expérience. Pour calculer le pouvoir rotatoire on a, en se 


servant de la formule (x); — CE de M. Berthelot, 


PDO PE TO Ma st — T0), 


et pour &; les nombres du tableau. 
158. 
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DÉVIATION 
relative 
à la teinte 
de passage, 
CN io me 


POUVOIR 
rotatoire 
relatif 
à 100", 


DIFFÉRENCES 

consécutives 

des pouvoirs 
rotatoires. 


ACTION 
de la 
teinture d'iode. 


ACTION DE L'ALCOOL, 
25€ sur 10€C 
de liqueur. 


NATURE DE LA LIQUEUR 


et circonstances qui lui sont particulières. 


ee 


A. Chauffé pendant 1 à 1000. Li- 


queur encore un peu louche que 
la filtration n’éclaireit pas com 
plétement 
. Chauffé pendant 2h à 1000. Liq. 
transparente. ................. 
. Chauffé pendant 4h à 1000, Liq. 
transparente......,.........,., 
. Chauffé pendant 8h à 1000. Liq. 
limpide et fluide comme de l’eau. 
. Chauffé pendant 19P à 1000. Liq. 
limpide 
. On a mis du CICa dans le bain et 
on a continué de chauffer, 12P à 
1000 et »b entre 110 et 1200. 
3. Chauffé encore pendant 6h entre 
120 et 1300 
. Chauffé encore pendant 8h entre 
120 et 1309 


Bleu franc. 
Id. 
Id. 
Bleu tr.-peu violacé 


Id. 


Violet rougeûtre. 


Brun jaunûtre 


Id. 
Id. 
Id. 


Id. 


Ne trouble plus. 


Id. 


Précipité abondant. 


Trouble peu abond. 


35,64 
35,35 
35,11 
34,91 


34,91 


27,38 
26,88 


26,88 


161,82 #7 


158,86 


2,96 


0,00 


158,86 


» Le produit de H a été évaporé et desséché à r 10 degrés; mis en contact 
avec la levüre de bière en présence d’une quantité convenable d'eau et 
sous l'influence d’une température de 25 à 30 degrés, il n’a pas fermenté. 
Le pouvoir rotatoire de la fécule soumise à l’action des acides peut donc 
baisser sans qu'il se forme du sucre; avant de se transformer en sucre, la 
fécule peut donc engendrer des produits dont la solubilité va sans cesse en 
augmentant, tandis que le pouvoir rotatoire devient de plus en plus petit. 


» 4°. Lorsque l’on saccharifie la fécule par l’acide sulfurique étendu, une 
partie de la dextrine résiste. En reprenant par l'alcool des glucoses de di- 
verses provenances, j'en ai toujours séparé un produit non fermentescible, 
voire même deux produits caractérisés par un pouvoir rotatoire relativement 
petit, et par la propriété d’attirer l'humidité. Je donne dans mon Mémoire 
un tableau des pouvoirs rotatoires de diverses dextrines, compris entre 181 
et 125 degrés, d’où il paraît résulter qu'il existe au moins deux produits 
différents distincts de la fécule soluble. | 

» .…. En relisant avec attention les Mémoires où M. Biot a traité la ques- 
tion qui m'occupe, il m’a paru évident que j'appelle fécule soluble le produit 
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que l’illustre doyen de l’Académie des Sciences à appelé dextrine, et dont 
le pouvoir rotatoire est de + 212 degrés. Par conséquent la dextrine, dans 
l’ordre historique de sa découverte, est le composé dont le pouvoir rotatoire 
est de 212 degrés. Cependant comme toutes les méthodes qui m’ont fourni 
un produit de transformation à pouvoir rotatoire aussi élevé, me l’ont fourni 
bleuissant par l’iode, comme d’ailleurs tous les ouvrages de chimie présen- 
tent la dextrine comme un composé ne bleuissant pas par l’iode, je conser- 
verai le nom de fécule soluble au produit à pouvoir très-élevé.….… 

».... Dans la deuxième partie de ce travail, j'étudierai le ligneux sous le 
même point de vue. | 

» Les acides concentrés, tels que le sulfurique ou le chlorhydrique, dis- 
solvent le coton après l'avoir transformé en une masse pultacée. Suivant la 
durée de l’action de l'acide sulfurique, on peut obtenir divers produits fa- 
ciles à caractériser : 1° le ligneux désagrégé et dissous par l’acide sulfurique 
ou le chlorhydrique peut en être séparé par l’eau sous la forme d’une masse 
gélatineuse insoluble; 2° le ligneux, sans perdre ses propriétés essentielles, 
peut être séparé de l'acide sous la forme d’une masse gélatineuse soluble 
dans l’eau froide; c’est ce produit, analogue à celui que j'ai appelé fécule 
soluble, sans me prononcer sur la nature de.la solution, que Je propose 
d'appeler ligneux soluble; 3° le ligneux peut engendrer un deuxième pro- 
duit soluble, que Braconnot avait appelé une gomme, que l’on a confondu 
plus tard avec la dextrine, mais qui en diffère par un pouvoir rotatoire 
beaucoup plus petit, je l’appelle dextrine de ligneux ; 4° ces produits solu- 
bles peuvent se transformer en sucre sous l'influence de l’acide sulfurique 
étendu et de la chaleur. Le ligneux peut donc engendrer une série parallèle 
à celle de la fécule. 

» Mais ce qu’il y a de remarquable et de tres-digne d’être noté, c’est que 
tandis que le pouvoir rotatoire de la fécule soluble est le plus grand qui 
soit connu, le pouvoir rotatoire du ligneux soluble est »zul, dans des limites 
assez étendues de concentration des liqueurs et de longueur des tubes. Et 
ce qui n’est pas moins remarquable dans l’histoire des pouvoirs rotatoires, 
le ligneux soluble, corps optiquement inactif, devient actif vers la droite 
en se transformant en dextrine et en sucre. L’inactivité parait appartenir 
au ligneux insoluble lui-même; car une dissolution de coton dans l'acide 
chlorhydrique fumant, d’où l’eau sépare du ligneux insoluble sous forme 
gélatineuse, ne dévie pas le plan de polarisation. » 


(ras) 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations sur les tempêtes, les coups de vent et les 
orages, dans la partie de la mer Méditerranée comprise entre les côtes 
de France et celles de l’Algérie; par M. Larnçue. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Duperrey, 
Le Verrier, Bravais.) 


« Pendant l'été, les vents polaires du nord au nord-ouest dominent 
entre les côtes de France et les îles Baléares : alors le temps est beau, le 
baromètre élevé, quoique par intervalles ces vents acquièrent une grande 
intensité. Entre les Baléares et les côtes de l'Algérie, le temps est beau, les 
vents sont modérés; ils soufflent le plus ordinairement du nord, près de ces 
iles, du nord-est à mi-canal, et de l’est-nord-est à l’est près des côtes 
d'Afrique. Les vents de toute autre direction qui, dans ces parties de la 
Méditerranée, remplacent ceux du nord-ouest au nord ou du nord à l’est, 
sont rarement forts, et les orages qui s’y élèvent n’ont donné lieu à aucune 
observation importante. 

» Les vents secs et brülants du sud-est nommés sirocco regnent par inter- 
valles sur les côtes de l'Algérie ; parfois ils parviennent sur les côtes de 
France. Il semblerait exister quelque relation entre ces vents et ceux de 
méme direction observés dans les orages les plus violents qui se font ressen- 
tir dans la partie nord-ouest de la France. 

» Pendant l'hiver, les vents du nord au nord-ouest soufflent sou- 
vent sur les côtes de France, en même temps que ceux du nord au nord-est 
regnent sur les côtes d'Italie et dans le golfe de Gênes. À la même époque, 
les vents tropicaux sont fréquents sur les côtes de l’Algérie; leur direction 
est toujours plus pres de l’ouest sur la partie occidentale de ces côtes que 
sur la partie orientale; assez souvent même ils varient entre le sud et le sud- 
est du côté de Bone, lorsqu'ils soufflent entre le sud et le sud-ouest du côté 
d'Oran. Ils s'étendent plus ou moins près des côtes de France, et si, lors- 
qu'ils ont une certaine force, ils rencontrent des vents polaires intenses, 
ils peuvent déterminer soit un coup de vent, soit une tempête (1). Dans ce 
cas, les vents de toutes directions augmentent d'intensité à mesure qu’ils se 
rapprochent les uns des autres, et ils acquièrent leur plus grande force sur 
les points vers lesquels ils convergent ; de manière que les vents peuvent ne 


(1) Æxposition du système des vents, par M. Lartigue, 2° édition, page 31. 


“ 
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pas être très-forts sur les côtes, et souffler en tempête au milieu de la Médi- 
terranée. Au surplus, il est reconnu que les tempêtes se font assez rare- 
ment ressentir en même temps, dans toutes les parties de mer comprises 
entre la France et l'Algérie : souvent, lorsque les vents sont violents entre la 
France et les Baléares, ils sont modérés entre ces îles et l'Algérie ; récipro- 
quement, lorsqu'ils sont violents dans cette dernière partie de mer, ils peu- 
vent ne pas être tres-forts entre les Baléares et la France (1). 

» Assez souvent, en hiver, les vents tropicaux ne rencontrent les vents 
polaires que dans l’intérieur de la France : alors les premiers peuvent être 
modérés sur les côtes et souffler en coup de vent ou en tempête aux points 
ou ils se trouvent en contact avec les vents polaires, quieux-mêmes augmen- 
tent aussi d'intensité à mesure qu’ils se rapprochent de ces points. 

» La dépression du baromètre est en rapport avec la force du vent; dans 
quelques cas même, elle peut indiquer approximativement la distance à la- 
quelle la tempête souffle avec plus de violence : ainsi lorsque, sur les côtes 
de France, la dépression est considérable avec des vents du nord au nord- 
ouest, la tempête est peu éloignée; mais elle est à une grande distance, 
quand avec ces mêmes vents le baromètre est élevé. 

.» Lorsque les vents qui concourent à déterminer la tempête ont à peu 
près la même intensité, le point de leur grande violence se rapprochera 
tantôt des côtes de l'Algérie, tantôt de celles de France; mais s'il y a une 
différence sensible d'intensité, le foyer de la tempête se transportera dans 
la direction soit du vent le plus fort, soit de la résultante des vents qui sont 
en lutte. 

» Dans les tempêtes, les vents soufflent du nord au nord-ouest ou entre 
l’est-sud-est et le sud-sud-ouest, sur les côtes de France, entre le nord-ouest 
et le nord-est sur celles de l’Algérie ; mais au large des côtes, les vents peu- 
vent varier du nord-ouest au nord-est ou de l’est-sud-est au sud-sud-ouest : 
les vents de nord-ouest sont souvent très-forts sur la partie de côte comprise 


(1) Les tempêtes de la mer Noire sont produites, comime celles de la Méditerranée, par la 
rencontre des vents polaires du nord-ouest au nord-est avec les vents tropicaux du sud-ouest 
au sud-est; elles se font rarement ressentir en même temps dans toutes les parties de la 
mer Noire. Lorsque les vents soufflent en tempête sur les côtes d'Europe, ils sont souvent 
modérés sur celles d'Asie, et réciproquement. Il se peut aussi, quand la tempête est au milieu 
de la mer Noire, que les vents ne soient pas très-forts sur les deux côtes opposées. La tem- 
pête du 14 novembre 1854, entre Balaclava et Eupatoria, paraît avoir été déterminée par le 
conflit de ces mêmes vents; mais les effets produits démontrent que ceux du sud au sud- 
ouest étaient les plus forts, 
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entre le cap Lardier et l'embouchure du Var; mais ils acquièrent rarement 
la violence de la tempête. 

Quelquefois sur les côtes de France et aux environs de la Sardaigne, 
le mouvement des nuages indique les vents qui déterminent les tempêtes. 
Si ces vents Soufflent du nord-ouest, on aperçoit assez souvent des nuages 
chassant.du sud-ouest : la tempête est alors produite par les vents du nord- 
ouest et du sud-ouest; d’autres fois les nuages chassent du sud-est : dans ce 
cas, la tempête est causée par les vents de cette direction en conflit avec ceux 
du nord-ouest. 

Souvent, au-dessus des nuages poussés par les vents de sud-est, il 
existe une autre couche de nuages se dirigeant vers le nord-est : alors la tem- 
pète est déterminée par les vents du nord au nord-ouest, à leur rencontre 
avec ceux du sud-est au sud-ouest. Parfois, lorsque la tempête souffle de 
l’une de ces dernières directions, les nuages accusent des vents de nord- 
ouest dans les régions élevées. 

» Pendant la durée: des tempêtes, qui sont toujours accompagnées de 
pluies très-abondantes, souvent d’éclairs et de tonnerre, et quelquefois 
même de neige, les vents supérieurs tendent à se rapprocher de la surface 
de la terre, souvent même ils y remplacent les vents inférieurs, qui alors 
vont souffler dans les régions élevées (r). Ce changement ne s’opère pas de la 
même manière sur toutes les parties de la Méditerranée dont il est ici ques- 
üon : dans certains cas, principalement loin des côtes, les vents se suc- 
cedent à la surface par un revirement plus ou moins brusque; leur violence 
ve diminue pas, lorsque ce sont les vents polaires qui remplacent les vents 
tropicaux ; tandis que d'ordinaire il se manifeste, dans l'intervalle, un affai- 
blissement considérable, sinon un calme complet, quand ce sont les vents 
tropicaux qui remplacent les vents polaires (2). 

Parfois, aux divers points où s'opère le changement, il se forme des 
tourbillons occupant chacun tres-peu d’étendue, mais susceptibles de dé- 
terminer, en certains cas, des effets désastreux, quoiqu'ils ne paraissent 
pas, en hiver surtout, de même nature que les tourbillons observés dans les 
ouragans. | 

» Quelquefois les vents du nord au nord-est qui règnent souvent en 
hiver sur les côtes d’Italie et dans le golfe de Génes, parviennent sur les 
côtes de Provence; si alors les vents du sud au sud-est soufflent du côté de 


(1) Exposition du système des vents, page 64. 
(2) Exposition du système des vents, pages 28, 20, 48 et 64." 
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Bone, et ceux du sud au sud-ouest du côté d'Oran, les vents du nord au 
nord-est varient à l’est-nord-est et à l’est, à mesure qu'ils avancent vers le 
sud et vers l’ouest : ils tournent ensuite vers le nord-ouest, soufflant alors 
de l’est au sud-est dans le golfe de Lyon. S'ils ne rencontrent aucun obstacle, 
ils continuent ainsi jusqu’à l'Océan; là ils remontent graduellement vers 
le nord et le nord-est, de manière à former un courant circulaire oc- 
cupant une grande étendue (1). Dans ce cas, les vents n’acquièrent pas 
une grande puissance ; mais si, comme cela arrive fréquemment dans 
cette saison, les vents du nord à l’ouest-nord-ouest règnent le long des 
Pyrénées, l’espace occupé par le courant se resserre (2), et les vents de 
toute direction, mais principalement ceux du sud-est à l’est, peuvent de- 
venir violents. Au surplus, dans le golfe de Gènes, sur les côtes d'Afrique, 
sur celles d'Espagne, ainsi que sur celles de la Sardaigne, les vents peuvent 
ne pas être très-forts; mais ils augmentent progressivement de force à 
mesure qu'ils avancent vers les côtes de France, en même temps que leur 
direction se rapproche de celle du sud-est ou de l'est. 

» Des courants circulaires, semblables aux préctdents, s’établissent sur 
divers points de la côte d'Europe dans la Méditerranée, souvent même dans 


‘l'intérieur de la France; ils se forment d’une manière analogue, et sont 


soumis aux mêmes lois. Les vents n’y acquièrent pas une très-grande inten- 
sité lorsqu'ils ne rencontrent pas d'obstacle, mais ils deviennent violents 
s’ils sont contrariés dans leur course. 

» Ces courants diffèrent essentiellement de ceux qui constituent les ou- 
ragans ou les tempêtes tournantes : dans le premier cas, les vents qui suivent 
le cours ordinaire de l'air (3) tendent plutôt à se rapprocher du sol qu’à 
s’en éloigner; dans ie second cas, les vents tournent en sens inverse du 
mouvement naturel de l’air, en même temps qu'ils s'élèvent en tourbillon- 
nant, de manière à produire une aspiration plus ou moins puissante. Toute- 
fois les tempêtes qui se manifestent dans la Méditerranée, quelle que soit 
d’ailleurs la manière dont elles se produisent, sont quelquefois plus vio- 
lentes que certains ouragans. » 


(1) Exposition du système des vents, pages 29 et 30- 


(2) Une partie de ce courant, ainsi resserré, est figurée sur la carte des vents dominants 
en hiver. 


(3) Exposition du système des vents, pages 15, 16 et 34. 
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ANATOMIE. — Réclamation de priorité adressée par M. Henry Murren 
a l'occasion d'une communication récente sur l'appareil d'adaptation de 
l'œil. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour la communication de 

M. Rouget : MM. de Quatrefages, CI. Bernard.) 


Dans la séance du 19 mai, M. CI. Bernard a présenté à l’Académie des 
Sciences un Mémoire de M. Ch. Rouget sur l'appareil de l'adaptation de 
l'œil. Le résumé de ce Mémoire ( Compte rendu du 30 mai 1856) contient 
entre autres la description d’un muscle ciliaire annulaire, qui se montre 
au niveau du bord adhérent des procès ciliaires en dedans'des faisceaux du 
muscle ciliaire radié. La description de ce muscle paraissant donnée dans 
ce résumé comme un fait nouveau, je me vois obligé à adresser à l’Académie 
la réclamation suivante : 

» La partie annulaire du muscle ciliaire a été découverte par moi en 
automne 1855. Le 24 du mois de novembre, je fis une première communi- 
cation sur ma découverte à la Société Physico-Médicale de Wurzbourg, 
qui se trouve mentionnée dans les comptes rendus de la Société (voyez 
tome VI, cahier 3, p. XxvI1, publié au mois d'avril 1856) dans les termes 
suivants : «M. H. Müller communique une Note sur une couche annulaire 
dans le muscle ciliaire de l’homme qui, d’après son opinion, est d’une impor- 
tance spéciale pour l’accommodation de l’œil. Cette couche est couverte 
de faisceaux longitudinaux ou radiaires du muscle ciliaire et située sur la 
partie antérieure du corps ciliaire. » Donc je me crois en droit de réclamer 
formellement la priorité de ce muscle dont l'importance pour le mécanisme 
de l'adaptation est si évidente. 

Quant aux autres détails contenus dans la communication de M. Rou- 
get, je crois devoir attendre la publication de son Mémoire, et je me con- 
tente aujourd’hui de constater les faits suivants : 

» Dans la séance de la Société Physico-Médicale du 15 décembre 1855, 
j'ai donné une exposition détaillée du mécanisme de l’accommodation chez 
l’homme ; et dans la séance du 26 avril 1856, j'ai décrit l'appareil de l’ac- 
commodation dans l'œil des oiseaux. Les comptes rendus de ces séances 
vont être publiés. 

» Le 7 du mois d'avril 1856, j'ai envoyé deux Mémoires, qui traitent 
des mêmes sujets, à M. Graefe, à Berlin, pour les faire insérer dans la cin- 
quième livraison des Archives d'Ophthalmologie qui sera publiée sous peu. 
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» La communication de M. Rouget n'ayant été faite que le 19 du mois 
de mai 1856, je me crois autorisé à regarder toutes les observations conte- 
nues dans mes Mémoires, sinon comme antérieures, au moins comme datant 
de la même époque et indépendantes de celles de M. Rouget. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Seconde addition au Mémoire sur la détermi- 
nation des fonctions inconnues qui entrent sous le signe d'intégration 


définie ; par M. Gonez DE Souza. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, Liouville, Lamé, 
Bienaymé.) 


Dans la Lettre qui accompagne cet envoi, l’auteur demande l’autorisa- 
tion de reprendre trois Notes présentées par lui le 16 juillet 1855. Ces Mé- 
moires n'ayant pas été l’objet d’un Rapport, l’auteur est autorisé à les 
reprendre. 


M. Liox soumet au jugement de l’Académie une Note sur un moyen de 
communication télégraphique directe entre des personnes parlant des lan- 
gues différentes. 


(Commissaires, MM. Pouillet, de Senarmont.) 


M. Cu. Banuzy adresse une Note sur de nouvelles solutions de quelques 
problèmes de géométrie élémentaire. 


M. Chasles est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire sa- 
voir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Zauwskr présente une nouvelle rédaction de son Mémoire ayant 
pour titre : « Attraction universelle des corps, au point de vue de l’élec- 
tricité ». ; 

(Renvoi à l’examén des Commissaires nommés dans la séance du 
24 septembre 1855 : MM. Biot, Babinet, Bravais.) 


M. Joe, auteur d’un Mémoire imprimé, présenté au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie (« Études sur la circulation chez l’homme 
et chez les animaux »), adresse, pour se conformer à une des conditions im- 
posées aux concurrents, une indication de ce qu’il considère comme neuf 
dans son travail. 


159. 
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M. Ayre envoie, de Hull (Angleterre), un opuscule imprimé, destiné au 
concours pour le prix du legs Bréant. 

Cet opuscule se compose : 1° d’une Lettre.en français, adressée aux Mern- 
bres de la Section de Médecine et de Chirurgie sur sa méthode de traite- 
ment du choléra par l'administration du calomel à petites doses répétées 
fréquemment pendant toute la période de collapsus ; 2° de documents rela- 
üfs aux résultats obtenus de cette méthode en diverses parties de la Grande- 
Bretagne et des États-Unis d'Amérique; 3° d’un certain nombre d'observations 
prises sur des sujets de différents âges (depuis dix-huit mois jusqu’à quatre- 
vingt-dix ans). 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie, constituée en Commission 
spéciale pour le concours du prix Bréant.) 


M. Srccamp prie l’Académie de vouloir bien comprendre ses travaux sur 
le Sorgho à sucre de la Chine parmi ceux qui seront discutés à l’occasion 
5 
du concours pour le prix triennal. : 


L'auteur joint à cette Lettre plusieurs exemplaires d’un opuscule dans 
lequel il a exposé les résultats de ses recherches sur ce Sorgho. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Manisrre pe L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du LXXXIV* vo- 
lume des brevets d'invention pris sous l'empire de la loi de 1791, et un du 
XXI° volume des brevets pris sous l’empire de la loi de 1844. à 


- 


M. ze Mimisrre »’Erar consulte l’Académie sur l'utilité que peut avoir un 
vernis de l'invention de M. Duchier, vernis présenté par l'inventeur comme 
propre à préserver de l’action des flammes les toiles peintes dont l'emploi 
dans les théâtres est si général et expose à de si grandes chances d’incendie. 


M. le Ministre envoie avec sa Lettre divers échantillons de papiers et de 
toiles enduites du vernis en question. Avant de renvoyer ces produits à l'exa- 
men d'une Commission, on informera M. le Ministre ‘que l’Académie, 
d’après un article de son règlement, ne doit point s'occuper des produits 
dont les auteurs ne font pas connaître la composition. 


M. Anronmi, Ministre du roi des Deux-Siciles à Paris, transmet divers 
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spécimens d'écriture tracés avec une encre que l'inventeur, M. Tito Angelli, 
pharmacien napolitain, considère comme indélébile, et qu'il désire sou- 
mettre au jugement de l’Académie. 


On fera connaître à M. le Ministre des Deux-Siciles l’article du règlement 
de l’Académie qui ne permet pas qu'on s'occupe des spécimens adressés par 
M. Angelli, tant qu'il n'aura pas fait connaître la composition de son encre. 


L’AcanËmE ROYALE DES ScreNcEs pe Bavière remercie l’Académie pour 
l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus, et indique quelques la- 
cunes qui se trouvent dans sa collection des diverses publications de l’Insti- 
tut. Elle annonce en même temps l’envoi de nouveaux volumes de ses Mé- 
moires et de divers opuscules offerts par quelques-uns de ses Membres. 


M. Auer, directeur de l’Imprimerie impériale de Vienne et Membre de 
l’Académie, adresse un exemplaire de la Flore autrichienne exécutée au 
moyen d’un nouveau procédé iconographique, par MM. d'Ettingshausen 


et Pokorny. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


« Cet ouvrage, dit M. Auer, est le premier qui ait été exécuté par le pro- 
cédé de l'impression naturelle, procédé qui à été inventé par l’Imprimerie 
impériale de Vienne. Cet établissement attacherait une valeur infinie à 
l’opinion qu’une compagnie aussi illustre que l'Académie énoncerait sur les 
avantages que cette méthode peut présenter pour la science, et j'ose vous 
prier de bien vouloir faire nommer une Commission pour examiner, d'apres 
la Flore autrichienne, le procédé dans son application aux publications 
d'histoire naturelle. » 


L'ouvrage est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Pouillet, Decaisne et Payer. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÎVouveau théoreme servant pour le calcul des 
racines comprises entre deux nombres donnés. (Extrait d'une Note de 
M. Rover.) 


ART Fx représentant un polynôme privé de facteurs multiples, le 
nombre des racines positives de l’équation Fx = o est égal au nombre 
des fois que la disparition des variations s'opère une par une, ou, plus 
généralement, par voie de nombre impair, dans la suite des fonctions Fx, 
F'x, F'x, F"x, etc., etc., lorsque l’on fait passer x par degrés insensibles 
de zéro à la limite supérieure des racines. 
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» Pour abréger, il est loisible de ne considérer avec F x qu’un nombre de 
fonctions égal au nombre des variations de l'équation. Ces fonctions sont : 
la premiere des dérivées successives de Fx qui présente une variation de 
moins que Fx, la premiere des dérivées successives de Fx qui présente 
deux variations de moins que Fx, la premiere des dérivées successives de 
Fx qui présente trois variations de moins que Fx, et ainsi de suite. 

» À l’aide de ce théorème, et de la règle des signes de Descartes dont il 
est un complément, on peut procéder au calcul des racines comprises entre 
deux nombres donnés. » 


TOXICOLOGIE. — Addition à une précédente communication sur des cas 
d'empoisonnement qu'on avait cru pouvoir attribuer à la racine de l'A- 
tracty lis gummifera. (Extrait d’une Lettre de M. Bouros. Voir le Compte 
rendu de la séance du 28 avril 1855.) 


« M. Sartoris, pharmacien de la Cour, homme très-versé dans la connais- 
sance de la Flore grecque, a été envoyé à l’île de Myconos pour y recueillir 
des renseignements exacts sur toutes les circonstances relatives à l’'empoison- 
nement des trois enfants, et y faire des recherches botaniques sur les plantes 
qui poussent à l'endroit où cet accident avait eu lieu. Il résulte de ses infor- 
mations que, outre les symptômes relatés par le médecin de la commune, 
les enfants avaient tous présenté du délire et des convulsions. Quant 
à la plante qui avait donné la mort à ces enfants, M. Sartoris, après un 
examen soigneux, a trouvé que, parmi les plantes reconnues comme toxiques, 
il ne pousse à l'endroit indiqué que la Mandragora vernalis L.. et \ Euphorbia 
paralias L. Outre ces plantes vénéneuses, il y a trouvé une grande quantité 
d'Echinops viscosus, ainsi que l’Atractylis gummifera L. 

» M. Sartoris pense que ni l’Atractylis gummifera ni l'Euphorbia n’ont 
été la cause de la mort : il n’est point possible de manger de l'Euphorbia ; et 
pour l’Atractylis, il croit qu’à l'époque où l'accident avait eu lieu, elle n'avait 
encore poussé ou du moins n'était pas encore assez développée. On ne 
saurait donc soupçonner que lEchinops ou la Mandragore. M. Sartoris a 
apporté de Myconos une grande quantité d’Æchinops viscosus ; j'en ai fait 
préparer un extrait aqueux et un extrait alcoolique; on à administré à un 
jeune chien de fortes doses des deux extraits sans en obtenir des effets 
toxiques. Encouragé par ces expériences, un vétérinaire a avalé une cuil- 
lerée à bouche d'extrait aqueux sans éprouver le moindre dérangement. 

» Il résulte de ces expériences que ce n’est pas probablement à l’Atrac- 
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tylis, mais bien à la Mandragore que l’on doit attribuer la mort des trois 
enfants, ce qui me paraît d'autant plus vraisemblable qu’à la suite de l’in- 
gestion de la plante vénéneuse, tous ces enfants avaient été pris de délire et 
de convulsions. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De l'emploi de la chaux comme moyen de dessécher 
et d'assainir les lieux ravages par l'inondation ; par M. Morwe. 


M. Lavazée adresse une « Note sur des canaux d'infiltration à exécuter 
dans le but de prévenir les izondations ». 


L'auteur a pensé qu'on pourrait profiter des cours d’eau souterrains pour 
faire écouler une partie de l’eau qui coule à la surface. Il pense qu’on ob- 
tiendrait ce résultat en creusant des tranchées d’une certaine étendue dans 
les terrains au travers desquels s’infiltre l’eau qui va alimenter les eaux 
souterraines. 


M. Terquem adresse des objections contre une partie de la Note sur 
la théorie des parallèles, lue par M. F’incent dans la séance du 9 juin 
dernier. 


M. Lecor, à l’occasion d’une communication récente de M. Rambosson, 
rappelle un travail sur l’éducation des sourds-muets qu’il a soumis pré- 
cédemment au jugement de l’Académie, et sur lequel il espère pouvoir 
obtenir prochainement un Rapport. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Rayer, Velpeau, CI. Bernard.) 


M. »E Bryas prie l'Académie de vouloir bien häter le travail de la Com- 
mission qui a été chargée de faire un Rapport sur sa Note concernant la 
qualité des terres propres à la fabrication des tuyaux de drainage. 


(Renvoi à la Commission nommée, Commission qui se compose de 
MM. Boussingault, de Gasparin, Payen, Decaisne, Rayer et Peligot.) 


M. Perir-JEan, qui avait présenté en septembre 1855 une Note sur un 
moyen supposé propre à empêcher /a vigne de geler, prie aujourd’hui 
l’Académie de vouloir bien remplacer par un autre Membre, dans la Com- 


LA] 
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mission chargée de l’examen de sa Note, M. de Gasparin, que l’état de sa 
santé empêche momentanément de prendre part aux travaux de ses con- 
frères. lus 
La Note ayant été, à l’époque de sa présentation, renvoyée à l’examen de 
la Section d'Économie rurale, il n’y a évidemment pas lieu de prendre en 
considération la demande de M. Petit-Jean. 


M. Currauzr adresse une nouvelle Lettre relative à des questions de viti- 
culture. Cette nouvelle communication n’a pas paru plus que celle du 2 juin 
dernier de nature à être renvoyée à l'examen d'une Commission. 


M. Lxsece présente des considérations sur la nature des astéroïdes et sur 
les effets qui peuvent résulter de leur entrée dans l'atmosphère terrestre. 


AI. Huerre, qui adresse régulièrement chaque année un relevé des obser- 
vations météorologiques qu'il fait à Nantes, envoie le tableau des observa- 
tions de l’année 1855. 


M. Micor-Bruré demande et obtient l'autorisation de reprendre une 
Note d’arboriculture présentée par lui, « Découverte du bouton opposé », 
Note sur laquelle il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Conze demande de nouveau que son livre intitulé : « Révélation des 
lois de la nature », soit renvoyé à l'examen d’une Commission. 


L'Académie n’a pas trouvé dans les nouveaux motifs allégués par 
M. Coinze de cause suffisante pour faire une exception à la règle qu’elle 
s’est imposée relativement aux ouvrages écrits en français et imprimés en 
France. 


M. Rorviskr prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l’examen de 
M. Le Verrier ses communications précédentes, relativement à la possibilité 
de prévoir assez longtemps d’avance l’état météorologique d’un pays déter- 
miné. 

Cette Lettre est renvoyée à M. Le Verrier, qui se fera représenter, s’il le 
juge nécessaire, les précédentes communications de l’auteur. | 


M. A. pe Roprano adresse, de Vilvorde (Belgique), des figures annoncées 
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comme une « construction générale de tous les polygones réguliers, avec la 
génération des voûtes ogivales qui en découle. » 


La Lettre qui accompagne cette planche ne faisant pas suffisamment con- 
naitre le but que s’est proposé l’auteur dans ces constructions, il n’a pas 
paru qu’il y eut lieu à nommer une Commission. 

M. Bracuer adresse une Note concernant la presse hydraulique. 


À 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 juin 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Dell’orologio... De l'horloge à pendule de Galilée et de deux suppositions ré- 
centes concernant le mécanisme imaginé par lui; br. in-8°. (Extrait du volume 
de Supplément aux OEuvres complètes de Galilée, éditées par E. Alberi.) 


Memoirs... Mémoires de. la Société Royale astronomique de Londres ; 
vol. XXIV. Londres, 1856; in-/4°. 


Monthly... Bulletin mensuel de la Société astronomique de Londres ; vol. XV. 
Novembre 1854 à juin 1855 ; in-8°. 

The nature... Sur les grandeurs relatives des planètes ; sur la grandeur abso- 
lue du Soleil et, par suite, sur la fausseté des opinions admises par les astronomes 
relativement aux dimensions de ces corps; par M. À. HarpuR. Dublin, 1856; 
br. in-8°. | 

Die Salzsauerlinge.… Sur la fabrique d'acide hydrochlorique de Neuhaus; par 
M. ALoys MARTIN (de Bamberg). Munich, 1856; br. in-8°. 


C, R., 1856, 17 Semestre. (1, XLII, N° 25.) 160 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 23 juin 1856, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d’invention ont 
été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844; publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; t. XXI. 
Paris, 1855; in-4°. 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont 
la déchéance a été prononcée ; publiée par les ordres de M. le Ministre de l’Agri- 
culture, du Commerce et des Travaux publics; t. LXXXIV. Paris, 1855; 
in-4°. 

Comptes rendus des séances et Mémoires de la Société de Biologie. Tome II 
de la 2° série ; année 1855. Paris, 1856 ; in-4°. ( Présenté par M. RAYER.) 

Monographie de la canne à sucre de la Chine, dite Sorgho à sucre ; par M. le 
D' ADRIEN SICARD. Marseille, 1856; br. in-8°. 

Essai d'ichthyologie des côtes océaniques et de l'intérieur de la France, ou Dia- 
gnose des poissons observés ; par M. A.-N. DESvAUx. Angers, 1851; broch. 
in-8°. 

De l'ablation curative des loupes , lipomes et tumeurs analoques, sans opéra- 
tion sanglante ; par M. A. LEGRAND. Paris, 1856; in-8°. 

Lettre sur le traitement du choléra ; par M. le D' AyRE; br in-8°. (Renvoyé 
à l’examen de la Section de Médecine et Chirurgie, constituée en Commis- 
sion du prix Bréant.) 

Illustrationes plantarum orientalium; par M. le comte JAUBERT et M. Ep. 
SPACH; 48° livraison ; in-4°. 

Lezioni…. Leçons orales de Chimie générale professées en l'année 1849-1850; 
par M. le professeur CAv.-G. TADDEI; vol. IV. Florence, 1853; in-12. 

Monografia.… Monographie du Bombyx Mori; par M. E. CoRNALIA. Milan, 
1856; 1 vol. in-4°. Mémoire couronné par l’Institut lombard des Sciences, 
Lettres et Beaux-Arts. (M. Milne Edwards est invité à faire de cet ouvrage 
l'objet d’un Rapport verbal.) 

Memoria... Mémoire sur la vraie valeur des fonctions d’une variable qui se 


présente sous la forme © it + par M. P.-D. MarianiINI. Modène, 1855; br. 
in-4°. 

Sopra... Sur une manière de voir avec facilité les couleurs accidentelles; par 
M. STEF. MaARIANINI. Modène, 1855 ; br. in-4°. 
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Physiotypia plantarum austriacarum... Flore d’Auiriche exécutée par le 
procédé de gravure naturelle; par MM. D'ETTINGSHAUSEN et ALOIS POKORNY. 
Vienne, 1856; 1 vol. in-4°, avec un atlas en 5 vol. in-folio. 

Fôrhandlingar... Travaux de la Société des Sciences naturelles de Scandina- 
vie ; 6° session annuelle tenue à Stockholm, du 11 au 19 juillet 1851 ; 1 vol. in-8°. 

Gelehrte.. Notices scientifiques publiées par l’Académie royale des Sciences 
de Bavière ; XL et XLI° vol. ; in-4°. 

Abhandlungen... Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Bavière; 
Classe d'Histoire; t. VII, partie III. Munich, 1855; in-4°. 

Abhandlungen.. Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Bavière; 
Classe de Philosophie et Philologie; t. VIX, partie III. Munich, 1855 ; in-4°. 

Ueber.. De la division des populations du royaume de Bavière ; discours pro- 
noncé par M. F.-B.-W. DE HERMANN, dans la séance du 28 novembre 1855. 
Munich, 1855 ; br. in-4°. 

D° Lorentz Hübners... Notice biographique du D° Laurent Hubner; par 
M. Josepx WissmaAyr. Munich, 1855 ; br. in-4°. 

Rede... Discours prononcé à la séance publique tenue le 28 novembre 1855 
-par l'Académie Royale des Sciences de Bavière, sur la classification des Sciences; 
par le même. Munich, 1855 ; br. in-4°. 

Rede.. Discours prononcé par M. F. DE THIERSCH dans la séance publique 
du 28 mars 1855. Munich, 1855; br. in-4°. 

Jahresbericht... Compte rendu annuel de la Société physique de ae 
sur-le-Mein, pour P année scolaire 1854-1855 ; br. in-8°. 

Anmärkningar... Remarques sur Vantrum pylori chez l'homme et chez 
quelques animaux; par M. A. RETZIUS. Stockholm, 1855; br. in-8°. 

Ueber.. De la déformation artificielle du crâne dans l’ancien monde; par le 
même; br. in-8°. 

Cranium.…. Sur un crâne d'Indien Pampas ; par le même; br. in-8°. 

Ueber.. Des grosses gouttes de graisse contenues dans les œufs des poissons; 
par le même; br. in-8°. 

Om... Dissertation sur l'os luz; par le même ; br. in-8°. 


ERRATUM. 
(Séance du 16 juin 1856.) 


Page 11799, ligne 7, au lieu de M. Pouiave lisez M. Pusane. 
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(*) Observation faite à 6h 95m, (?) Observation faite à 3h 95m, 


Cour." 


Quantité de pluie en millimètres tombée pendant le mois. Tortises 


9 HEURES DU SOIR. MINUIT. THERMOMÈTRE 
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É D d ÉTAT DU CIEL À MIDI. VENTS À MIDI. 
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5% |JPAROm. 5% JPARON |'exér. | 52 
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Le le —— ee 
746,17 749,60! 6,0 Trés-nuagons. ......:..... 10:90 assifort 
757,02 756,68| 4,4 Nos... ON ON Oibie 
767,93 758,32] 4,8 Couvert. 2... PO NO rt 
758,13 797,82] 3,3 Couvert... |. NN. 0: fhible. 
758,10 757,81] 4,2 Couvert 2... [ONF fible. 
747:73 743,49| 8,3 Beau; vapeurs eteumulus ....| E. S.E. faible. 
742,58 n42,r1l 6,8 Tr.-nuag.; pluie à 11h 45m, 0.5. O. fort. 
754,47 755,28| 8,9 Couvert. #1 tn 5....|E NE. fort 
754,98 753,06| 7,5 Couvent. SE re. | NN. O.tr.-fort. 
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750,08 750,02 Gonverh =". NO ie 

13,9/751,23 751,17 Gomulus” "5 EN MO faible) 


13,4f790,15 750,05 Très-nuageux. ...........,..| S.S.O.ass. fort. 
*13,4/745,06 744,2 Très-nuageux...............| S.assez fort. 
14,2/749,99 751,04 Nuageux; nimbus............| O.assez faible, 
16,0/753,42 754,18 Nuageux. ..7.....%....:.0. |LO: assez fort, 
16,1/752,56 752,44 Couvert; nimbus. ...........| S:S.Otr.fort. 
16,51759,40 759,87 Nuageux Verts. PO: asser 


S. O, faible. 
S.S. E. faible, 


Très-nuageux.. ........,..... 
Beau ; quelques nuages. 
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N. assez fort 
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(*) Observation faite à 3h 45m, (*) Observation faite à midi 15m, (5) Observation faite à 3b 15m, 


4MmM,62 (udomètre en platine : surface égale à un mètre carré). 


e tournant indiquent que ce thermomètre, qui n’est qu’un thermomètre d'essai, était mouillé par la pluie, 
q q q q P T 


Nota. Les astérisques placés dans la colonne du thermomètre 
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